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L’accord avec l’Europe sur le Brexit sera au cœur des élections anticipées, ce jeudi, au Royaume-Uni
LE BANCO DE JOHNSON
K PASCAL BAERISWYL
Législatives L Ce sera le cadeau 
de Noël de Boris Johnson. Si son 
parti emporte la majorité de 
sièges, jeudi prochain lors des 
législatives anticipées, le premier 
ministre a promis de faire adop-
ter l’accord de divorce conclu en 
octobre avec l’Union européenne 
avant la fin de l’année (le Brexit 
ayant été reporté au 31 janvier).
Selon les sondages, le Parti 
conservateur tient en effet la 
corde (environ 40% des inten-
tions de vote), devant le Parti 
travailliste (environ 30%), les 
libéraux-démocrates (15%), loin 
devant les autres partis à moins 
de 5% (Brexit Party, SNP, Verts). 
L’éclairage de Pauline Schnap-
per, politologue spécialiste des 
institutions britanniques et pro-
fesseure à l’Université Sorbonne 
Nouvelle (Paris 3).
Boris Johnson a focalisé  
sa campagne sur l’approbation 
de son accord de Brexit avec 
l’uE. Pour autant, est-ce  
que ces élections seront  
un  référendum sur cet accord?
Pauline Schnapper: Effective-
ment, on a beaucoup identifié ces 
élections avec cet accord obtenu 
par Johnson, et cette question 
reste centrale. Mais on ne sait 
pas jusqu’à quel point cela va 
orienter le choix des électeurs: 
un élément parmi d’autres, ou 
choix principal? Les sondages 
indiquent un retour vers une 
sorte de bipartisme. Conserva-
teurs et travaillistes sont très 
loin devant les deux outsiders 
observés lors des élections euro-
péennes, à savoir les libéraux-dé-
mocrates (pro-européens) et le 
Brexit Party de Nigel Farage.
Le Parti conservateur est en tête 
des sondages: comment expli-
quer cette relative bonne santé 
d’un parti secoué par tant de 
divisions internes et qu’on dit 
souvent au bord de l’implosion?
C’est effectivement très éton-
nant si l’on songe à tout ce qui 
s’est passé depuis trois ans et 
demi. Deux facteurs essentiels 
l’expliquent. Le premier tourne 
autour de la personnalité de 
Johnson et de la question du 
Brexit: les gens en ont assez et 
veulent en finir une fois pour 
toutes. L’autre aspect, c’est le 
côté repoussoir du Parti travail-
liste et de Jeremy Corbyn. Avec 
un autre leader moins clivant, 
en particulier sur les questions 
de politique étrangère, plus 
clair ou consensuel sur le 
Brexit, les résultats seraient 
très différents.
de nombreux députés conserva-
teurs modérés ne se repré-
sentent pas. Va-t-on vers un 
 parlement encore plus polarisé?
Oui, c’est un risque. Du point de 
vue du Parti conservateur, ce 
serait un progrès car cela limite-
rait les divisions internes, 
comme on a pu le voir ces der-
nières années. Mais cela veut 
dire aussi un parti qui poursuit 
sa radicalisation dans une di-
rection populiste. Même si le 
Royaume-Uni sort de l’Union 
européenne le 31 janvier, ce ne 
sera de loin pas la fin du pro-
blème: les négociations avec l’UE 
sur les futures relations com-
merciales ou les accords de sé-
curité seront très compliquées.
de nombreux députés refusent 
de se représenter en raison  
de l’ambiance toxique, voire  
violente, sur les réseaux 
sociaux: des femmes en sont 
victimes, est-ce quelque chose 
de nouveau dans la vie politique 
britannique?
Ces pratiques ne sont pas vrai-
ment nouvelles. Elles datent du 
référendum sur le Brexit de juin 
2016. En revanche, cette vio-
lence verbale, voire physique, 
est historiquement nouvelle. 
C’est là une vraie question pour 
le fonctionnement démocra-
tique du Royaume-Uni. Par ail-
leurs, la campagne a été d’une 
rare pauvreté intellectuelle, 
comme en 2016. Il n’y a pas de 
débat sur les enjeux de fond. 
Mon impression est que c’est un 
peu le lot des campagnes électo-
rales dans notre monde des ré-
seaux sociaux.
alors que Johnson a fait des pro-
messes limitées, les travaillistes 
ont un programme de dépenses 
massives (nationalisation du 
rail, de l’eau, de British telecom, 
hausse des impôts pour les plus 
riches): est-ce que ce genre de 
promesses fonctionne encore?
Le leader du Labour avait déjà 
fait une campagne de ce genre 
en 2017, en promettant de 
mettre f in aux programmes 
d’austérité et de renationaliser 
des secteurs. En 2017, cela avait 
permis au Parti travailliste de 
faire une spectaculaire remon-
tée dans les sondages, dans les 
dernières semaines. Mais cette 
fois-ci, on n’observe pas de re-
montée dans les sondages. La 
personnalité de Corbyn ou l’am-
pleur des dépenses annoncées, 
jugées peu réalistes, sont peut-
être en cause. Il semblerait donc 
que les électeurs n’y croient plus 
autant.
troisième force politique, les 
libéraux-démocrates peuvent-ils 
encore jouer un rôle clé?
Selon les sondages, on se dirige 
soit vers une victoire conserva-
trice, soit vers un parlement 
sans majorité. Les lib-dem ou 
les nationalistes écossais (SNP) 
pourraient jouer un rôle impor-
tant dans l’hypothèse d’une 
coalition anti-Brexit avec les 
travaillistes. La différence peut 
se jouer sur très peu de voix.
Quel poids représente encore  
le Brexit Party de Farage?
Il s’est effondré dans les son-
dages. L’attitude de Johnson 
depuis cet été, à savoir l’accord 
avec l’UE, son refus de deman-
der une prolongation, a fait re-
venir vers le Parti conservateur 
la plupart des électeurs du 
Brexit Party (donné à 3 ou 4% 
des voix). L
DEUX LEADERS QUE TOUT OPPOSE
Tout oppose radicalement les 
deux leaders aux prises pour 
gouverner le pays.
«C’est un jeune idiot, issu de 
bonne famille, riche et arro-
gant…» Ce jugement sans pitié 
sur Boris Johnson est celui de 
Harry Reid, enseignant retraité 
installé à Saint-Hélier (Jersey). 
Il faut dire que le premier mi-
nistre britannique a toujours 
polarisé l’opinion, avant même 
sa désignation à la tête du Parti 
conservateur, en juillet dernier, 
à la faveur de la disgrâce de The-
resa May. A 55 ans, en dépit de 
son rapport délicat avec la vérité 
des faits, il est parvenu à redres-
ser le moral des troupes et sa 
cote de popularité n’a cessé de 
monter ces derniers mois.
«Mais attention, remarque la 
politologue Florence Faucher, il 
est populaire au sein de l’électo-
rat conservateur, pas dans l’opi-
nion en général. Certains élec-
teurs conservateurs, qui s’étaient 
éloignés de Theresa May ou 
qui avaient voté pour le UKIP 
(Parti pour l’indépendance du 
Royaume-Uni, ndlr), semblent 
revenir au bercail».
Habilement, Johnson a im-
posé un message paradoxal, 
ajoute la professeure au Centre 
d’é t ud e s  eu r op é e n ne s  d e 
Sciences Po: «Dans la bataille 
actuelle, Johnson se présente 
sur une position conservatrice 
tout en prétendant faire diffé-
remment de ce qu’a fait le Parti 
conservateur depuis dix ans…»
Adepte de formules chocs, 
Johnson n’a de cesse de carica-
turer son adversaire travail-
liste, Jeremy Corbyn. Ce dernier 
a promis, s’il devenait premier 
ministre, de renégocier un ac-
cord avec Bruxelles, puis d’or-
ganiser un nouveau référen-
dum, voire de maintenir le pays 
dans l’EU. «Nous sommes habi-
tués à l’indécision de Jeremy 
Corbyn, mais maintenant il 
n’est même plus sûr de son indé-
cision!», ironisait-il récemment.
Le leader travailliste tire en 
effet derrière lui le boulet des di-
visions du Labour face au Brexit 
et de son propre manque d’ar-
deur européenne. «Ce qui est 
problématique pour les travail-
listes, constate Florence Fau-
cher, c’est que le parti est plus 
populaire que son leader.» Les 
sondages sont souvent cruels 
pour le chef de 70 ans, très mar-
qué à gauche au point d’être 
traité de «Staline» par Johnson. 
«On ne lui fait pas vraiment 
confiance», résume la spécialiste 
du monde britannique. Résultat, 
dans l’éventualité d’une coali-
tion de pouvoir avec les travail-
listes, les libéraux-démocrates 
ont d’ores et déjà annoncé qu’ils 
excluaient de voir Corbyn deve-
nir premier ministre! L PAB
SYSTÈME À LA STABILITÉ TROMPEUSE
Contrairement à la plupart des 
pays européens, où les grands 
partis conservateur et social-dé-
mocrate sont sur le déclin, le 
Labour et les Tories restent do-
minants au Royaume-Uni. Pour 
quelle raison des formations, 
tels les Verts, n’arrivent jamais à 
émerger? «L’explication princi-
pale est assez simple, rappelle la 
politologue Pauline Schnapper: 
c’est le mode de scrutin ultra-
majoritaire. Pour l’emporter, il 
faut arriver premier dans une 
circonscription. Il n’y a donc au-
cune proportionnalité entre le 
nombre de voix et celui des 
sièges obtenus». Voter pour un 
parti qui n’a aucune chance 
d’obtenir un siège est considéré 
comme un vote perdu. Cela ex-
plique pourquoi ce système à 
deux partis reste aussi fort par 
rapport aux autres pays euro-
péens où les coalitions sont plus 
courantes et le mode de scrutin 
différent. De plus, ajoute Flo-
rence Faucher, professeur à 
Sciences Po: «La difficulté, cette 
année, c’est que chaque circons-
cription politique risque d’avoir 
sa propre dynamique. Dans un 
quart environ des circonscrip-
tions, il y a une grande incerti-
tude, un basculement possible». 
En d’autres termes, les son-
dages restent très incertains, car 
les chiffres nationaux pourraient 
être, plus qu’à l’accoutumée, 
infirmés localement. PAB
«Les gens en ont 
assez et veulent 
en finir une fois 
pour toutes» 
 Pauline Schnapper
Les sondages placent le Parti conservateur en tête, ceci malgré les divisions internes qui ont secoué la formation. Keystone
